REMERCÎMENT 

DES  DÉPUTÉS  DU  TIERS- ÉTAT 
DE  LA  VILLE  DE  LYON 

aux  États-Généraux  , 

Pi!  QNONCE  par  Jï'î.  MiLLAUOls  dans 

V A {[emblée  particulière  de  ÈieJJieurs 
les  E lecteurs  , tenue  le  premier 
Avril  1789,  dans  Vune  des  Salles  de 

V Hôtel  commun  de  cette  Fille. 
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Me  SSIEURS, 

Vos  Députés  étoient  empreffés  de  fe 
retrouver  au  milieu  de  vous,  pour  vous 
exprimer  les  fentimens  dont  ils  font  péné- 
trés. Honorés  d’avoir  réuni  vos  fuffrages, 
mais  effrayés  de  l’importance  des  Fonc- 
tions que  vous  leur  avez  confiées,  ce  n’eff 
qu’en  tremblant  qu’ils  fe  dévouent  fans 
réferve  au  fervice  de  la  Patrie.  Vous  leur 
commandez  d’aller  dans  l’Affemblée  gé- 
rale  de  la  Nation  , concourir  avec  les 
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Députés  des  autres  Provinces , à pofer  les 
bafes  d?une  Conftitution,  à laquelle  nous 
afpirons  depuis  tant  de  fiecles  ; de  ne 
rien  négliger  pour  affiirer  la  profpérité  de 
la  France  & le  bonheur  particulier  des 
Provinces. 

C’ell:  de  ce  nouvel  ordre  de  chofes 
dont  les  fondemens  font  fi  difficiles  à 
établir  , que  doit  réfulter  le  bien  indi- 
viduel de  tous  les  Citoyens.  Ne  vous 
étonnez  donc  pas  , Messieurs,  fi 
M.  Goudard  & moi,  avons  réfifié  quel- 
ques infians  à confommer  le  facrifice  que 
vous  attendiez  de  notre  patriotifme.  Si  vos 
deux  autres  Députés  ont  plus  prompte- 
ment accepté  cette  marque  fignalée  de 
votre  confiance , ils  n?en  ont  pas  moins 
calculé  les  difficultés , & peut  - être  les 
dangers  de  la  Million  que  vous  leur  im- 
pofez  , mais  ils  n’étoient  pas  comme 
M.  Goudard  & moi , dans  des  rapports 
avec  PAdminiftration  de  cette  Province , 
qui  ne  nous  permettoient  pas  de  décider 
léuls  , fi  nous  devions  céder  à vos  vœux. 

La  Patrie  commande  , nous  obéiffions  , 
fans  calculer  à quoi  nous  expofe  cet  aban- 
don de  nous-mêmes.  La  Députation  aux 
Etats-Généraux  efi:  le  plus  grand  honneur 
que  puiffie  recevoir  un  Citoyen;  elle  eft 
une  Charge  publique  à laquelle  on  ne 


peut  fe  refufer  fans  s’expofer  à perdre 
l’eftime,  lorfqu’on  n’en  eft  détourné  que 
par  des  motifs  particuliers  dont  on  relie 
leul  juge.  Vous  avez  réiolu  nos  doutes 
en  nous  appellant  à défendre  les  droits 
les  plus  elfentiels  de  l’homme  & du  Ci- 
toyen ; c’ell  donc  fans  rçferve  que  nous 
venons  nous  confacrer  à vous  fervir. 

Nous  faillirons  avec  ardeur  les  inllans 
qui  nous  relient  à palier  dans  le  fein  de  la 
Famille  que  nous  formons , & dont  nous 
fommes  tous  Freres , pour  développer  en 
votre  préfence  les  fentimens  qui  nous 
animent  ; c’ell  avec  attendrilfement  que 
nous  voyons  approcher  l’inllant  qui  doit 
nous  féparer , fans  pour  cela  nous  défu- 
nir.  Dans  peu  de  jours  , un  ferment 
folemnel , redoutable  & facré  5 va  nous 
lier  plus  étroitement  au  fervice  de  la 
Nation  & de  la  Cité  qui  nous  a vu 
naître  : recevez  tous  celui  que  nous  prê- 
tons en  vos  mains , de  faire  nos  efforts 
pour  répondre  à votre  confiance.  Nous 
ne  fommes  plus  à nous , nous  apparte- 
nons à la  Patrie. 

Et  vous , Messieurs  , qui  repréfentez 
la  partie  la  plus  nombreufe  de  cette 
Ciçé  5 daignez  ajouter  aux  Inllruclions 
contenues  dans  les  Cahiers  , toutes  le$ 
Obfervations  particulières  que  vous  pré- 
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fumerez  neoefîaires  pour  procurer  le  bien 
qui  eft  F objet  de  vos  deiirs  ; chacun  de 
nous  recevra  avec  reconnoiflance,  les  con- 
feils  que  vous  voudrez  bien  nous  donner. 

C^eft  peut  - être  la  derniere  fois  , 
Messieurs,  que  nous  nous  trouverons 
réunis  avec  vous;  & dans  Fimpuiflance 
où  nous  fommes  d'exprimer  tout  ce  que 
cet  inftant  préfente  à la  fois  de  délicieux 
& de  pénible  , daignez  y fuppléer  en  dei- 
cendant  dans  nos  cœurs  ; vous  y verrez 
gravé  tout  ce  que  Famour  de  la  Patrie 
peut  infpirer , ce  qu'une  reconnoiflance 
profonde  ne  peut  que  fentir;  Feftime, 
Famitiépour  tous  ceux  que  nous  ne  vou- 
lons ferrer  dans  nos  bras,  que  pour  nous 
unir  plus  étroitement  à eux , Ôc  un  pro- 
fond refpeél  pour  cette  portion  de  la  Cité 
qu'ils  repréfentent.  Puiflfe  notre  retour  , 
Messieurs,  nous  procurer  avec  moins 
de  peine,  une  fatisfa&ion  égale  à celle 
que  nous  éprouvons  dans  ce  jour. 

MlLLANOIS,  PERISSE  DüLUC, 

Couderc,  Goudard. 


Ce  Remerciaient  a été  imprimé  fur  la  demande 
de  plulieurs  Membres  de  l’Aflemblée  , & dans  le 
deflein  de  répéter  en  particulier  à chacun  de 
Meilleurs  les  Eledeurs , les  témoignages  du  zele 
de  la  reconnoiflance  qui  animent  les  quatre 
Députés  du  Tiers-Etat  de  cette  Ville. 


